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NOMS PROPRES À CODAGE ANIMAL DANS DES 
TRADITIONS INDO-EUROPÉENNES: 

, , 
LA FAMILLE PENELOPE 

Françoise BAD ER* 

Résumé 
Les hommes de langue indo-européenne ont conçu des 

ensembles onomastiques sémantiquement structurés, comme 
celui de leurs conquêtes (Vénètes, Pélasges, Aryens, etc.), à 
sémiologies variables. Sans que cela soit nécessaire, ces 
ensembles peuvent comporter des noms propres à codage ani­
mal. Cette problématique est illustrée ici par l'exemple de la 
famille, grecque, de Pénélope, qui, en complémentarité avec 
les mythes, illustre la dialectique de la violence et de la pro­
duction : les noms masculins sont du côté de la violence par 
les coups (Tyndare, Icare), de la guerre représentée par le 
cheval et ses épithètes, de la prédation d'animaux (lynx), mais 
aussi de la survie (castor) ; les noms féminins du côté de la 
reproduction ovipare ou mammifère (cygne, oie, oie-renarde 
= tadorne, agnelle, vache), et, non zoonymes, de celui du 
mariage. 

Mots clés 
Indo-européen, Grèce, Noms propres, Zoonymes, 

Prédation, Production, Reproduction. 

Summary 
Proper names with animal coding in the lndo-European 
tradition. 

lndo-European speaking people conceived semanricall.1· 
structured onomastic systems, like those of their own con­
quests (Veneti, Pe/asgians, Aryans, etc.), with varying semi­
o/ogies. Without necessarily doing so, these J')'Stems may 
inc/ude proper names with an animal coding. Thü fearure iJ 
illustrated by the example of Pene/ope's Greekfamily, which, 
in a manner complementary to the mythical sources, cli.lplay.1· 
a dialectic evoking both violence and productiviry. Masculine 
nouns a/lude to the violent side through reference to h/ow.1· 
(Tyndareos, lkarios), war (represented by the horse and ils 
attributes) and animal predation (lynx), while a/.\'O acknowl­
edging the theme of survival (beaver). Feminine nouns evoke 
both oviparous and mammalian reproduction side (.nrnn. 
goose, "fox-goose" [shelduck], lamb, cow), and also (withour 
resort to animal names) conjugal themes. 

Key Words 
lndo-European, Greece, Proper names, Predation. 

Production, Reproduction. 

Pénélope et ses cousins Tyndarides sont issus de Persée par sa fille : 

Persée 

Périeres ou Oibalos - Gorgophone : I"' génération 

Tyndare Icare Aphérée Ar(è)nè - Leucippe : 2' génération : enfants ; 

Lèda Périboea Philodikè : brus; 

À la troisième génération, Tyndare - Lèda ont eu : Timandra - Castor - Pollux · Clytemnestre - Hélène - Phylonoè, et 
Icare - Périboia: Thoas - Damasippos - Ameusimos - Alètès - Periléos - Amaia (donc, six enfants par couple). 

* E.P.H.E. IV, 4 avenue de Villiers, 75017 Paris, France. 
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Je vais essayer de montrer qu'est parlant chacun des 
noms de l'ensemble, dont la sémiologie est relative au pro­
blème de savoir comment, en face de la violence, faire sur­
vivre la reproduction et la production, qui se font ici pro­
duction économique et mariage (avec ses liens de parenté). 
Cette dialectique de la violence et de la civilisation, 
qu'illustre la dizaine de comparaisons homériques qui pré­
lude au catalogue des armées grecque et troyenne dans 
l'Iliade (Bader, 1995 b), apparaîtra aussi, en filigrane, en 
Iran (Bader, 1997a). 

Comme souvent dans des cas de ce genre, les données 
du problème sont fournies d'emblée, ici dès Persée : le 
mythe de sa naissance est relatif à la procréation masculine, 
Persée étant né de la pluie (d'or) de Zeus. Cette pluie 
relève de ce que l'on appellera L'eau virile, en reprenant le 
titre d'un article de Benveniste (1945) : la racine du nom 
de l' "eau", sous sa forme élargie *h1u-r- (qui, avec méta­
thèse, a donné le latin ûrina) est à la base et du verbe 
"pleuvoir", du type de skr.(D vdr$ati, et de noms du "mâle", 
skr. vf$an-, et, désignant des animaux mâles divers, skr. 
vr$abhd- "taureau", av.(2) var.fm~ "bélier", lat.<3l uerres 
"sanglier", etc. Mais le nom Perseus est adapté à l'exploit 
initiatique du héros, qui a consisté à tuer la Gorgone : il est 
tiré de *per-s- "détruire, mettre en miettes", gr.<4l pértho, 
hitt.151 pars-, etc. (Bader, 1974); et, par son appartenance à 
*per- "traverser", il s'applique bien à l'acte de "trancher" 
(la tête de Méduse). On a là un exemple de la méthode que 
je vais mettre en œuvre pour comprendre les noms des des­
cendants de Persée : utiliser conjointement mythes et noms, 
dont certains, mais non tous, offriront un codage animal 
(cheval, vache, agnelle, lynx, castor, cygne, oie, oie­
renarde =tadorne). 

L'aïeule de la lignée renvoie aux mêmes paramètres 
que son père, par son nom, tiré de l'exploit de celui-ci (cf. 
gorgophonos, Euripide, frg. 385, "qui a abattu la Gor­
gone") : violence, par ce nom, Gorgophonè, qui est un 
patronyme : et reproduction sous ses deux aspects humains, 
physiologique et institutionnel : d'une part, son second 
mari porte un nom, Oibalos, nom d'agent (en *- 0 /o-) de la 
racine de gr. oipho "faire l'amour" (dit des hommes, non 
des animaux), racine *eibh-, etc., de Pokorny, 298, en fait 
*h / ~.i -bh-, avec un traitement non grec de *bh (Chan-

111 skr. = sanscrit. 
1 ~ 1 av.= avestique 

1' 1 lat.= latin 

141 gr.= grec 
151 hitt. = hittite. 

.~NTHROPOZOOLOGICA 199/i N" 27 

traine, 1968-1980, s.u. oipho); d'autre part, dans le mythe, 
Gorgophonè est la première veuve grecque à avoir eu le 
droit de se remarier. 

Et, avant d'étudier les noms à codage animal qui 
n'apparaîtront qu'à la génération suivante, je m'arrêterai 
rapidement aux données fournies par les mythes et noms de 
la famille sur le mariage et les liens de parenté au fil des 
générations. 

Après le problème du remariage des veuves, c'est celui 
de l'inceste qui est traité à la seconde génération, 
puisqu'Apharée, fils de Périérés, épousa sa demi-sœur 
Ar(è)nè, fille d'Oibalos : s'il y a d'autres versions de cette 
généalogie compliquée, Pausanias (4.2.4), par exemple, dit 
bien qu' Apharée prit pour épouse sa sœur utérine. Puis la 
troisième génération, celle des cinq petites-filles de Gorgo­
phonè, pose le problème de l'adultère et de la fidélité : 
l'adultère est celui de deux des quatre filles de Lèda (qui a 
elle-même commis un adultère, mais par viol, avec Zeus 
qui, en tant que dieu de l'orage, est aussi dieu de la pluie 
reproductrice, dans les mythes de Persée, Lèda, et bien 
d'autres), Hélène et Clytemnestre, par Jeurs mythes qui 
s'accompagnent de violences, guerre de Troie, meurtre 
d' Agamemnon; la fidélité est codée par les noms de leurs 
sœurs aînée et cadette, Timandra "qui honore son mari" (de 
manière à) "faire survivre la tribu", Phylonoè (-noè garde 
le sens ancien "survivre" de *nes- (Bader, 1986), qui a par 
ailleurs donné n6os, nom del' "esprit" en tant qu'il préside 
à l'action destinée à la survie, comme le n6stos d'Ulysse et 
des autres); et elle l'est par le mythe et le nom de Pénélope 
que j'examinerai à la fin de la partie de J' étude consacrée 
aux noms de la famille de l'héroïne, en laissant de côté la 
version où Pénélope couche avec les cent huit prétendants, 
mais pour donner Je contraire de la violence (Bader, 
J 998b) : dans cette version, elle devient mère de Pan, le 
dieu-bouc reproducteur et protecteur des troupeaux, au 
nom tiré de la racine *peh 2 - (Bader, 1989 b), qui se 
retrouve dans notre "pâture" (Bader, 1976 b). 

Au mariage sont liés les problèmes de parenté. L'un, 
issu de l'adultère, concerne, en lignée patrilinéaire, le père 
institutionnel et le père biologique : certains des Tynda­
rides ont pour procréateur Zeus. Les autres ont trait aux 
deux types de parenté, directe ou par alliance : d'une part, 
les deux types se mêlent dans les noms en peri-, dont la 
récurrence appartient à l'onomastique familiale (phéno­
mène existant naturellement encore de nos jours) : Peri­
éres, premier mari de Gorgophonè, a une bru du nom de 
Peri-boia, et un petit-fils nommé Peri-leos; d'autre part, Je 
mythe comporte un mariage entre cousins parallèles : deux 
des filles de Leucippe ont épousé les fils de Lèda, Castor et 
Pollux; en troisième lieu, toujours au plan du mythe, Lèda 



a des belles-sœurs des deux types distingués dans la langue 
par l'emploi de einatére.1· (lat. ianitrict!s), ga/6os (lat. glos), 
respectivement "femmes du frère du mari", comme Péri­
boia, et "sœur du mari", comme Ar(è)nè; enfin, d'autres 
liens de famille sont tissés par l'onomastique familiale : 
Pénélope est née agnelle comme l'une de ses tantes pater­
nelles; et ses deux frères aînés, Thoas et Damasippos, por­
tent des noms qui renvoient sémantiquement à ceux de 
leurs oncles Aphérée et Leucippos, par la "rapidité du che­
val", on le verra. 

Laissant ces problèmes institutionnels de côté, j'en 
arrive aux noms de la seconde génération : ils illustrent la 
dialectique de la violence, par les noms des fils de Gorgo­
phonè, et de la (re)production, par ceux de ses brus (ce qui 
renvoie aux deux types de parenté, en ligne directe et par 
alliance). La (re)-production va apparaître, par les codages 
animaux (vache, agnelle), et Je mythe de Lèda, comme 
féminine aux seconde et troisième générations, après la 
reproduction masculine codée par le mythe de la naissance 
de Persée et le nom d'Oibalos, chez l'ancêtre et son 
gendre : par là, l'ensemble se réfère à la reproduction 
bisexuée (en une répartition 2 + 2). Masculin et féminin 
sont reliés par le castor, au nom masculin duquel est iden­
tique celui du seul enfant à nom fondé sur un zoonyme de 
la branche de Lèda, le dieu castor, qui guérit en particulier 
les maladies des femmes. 

Les fils de Gorgophonè s'appellent, l'aîné, Tyndare, à 
rapprocher de lat. tundo "frapper" (Chantraine, 1968-1980, 
s.u. Tyndaridai )(6l [Tyndaréos, dérivé en *-ëwo-; et Teuda­
reos, Ant. Denkm. 1 59, fait sur un *teudo qui est à linquo 
ce que gr. leipo est à lat. linquo] ; le second, lcarios, d'une 
racine "bondir", *hi( e )i-k/g-, qui a donné au grec entre 
autres des verbes comme ai'sso "bondir'', ( hyper-)­
iktainonto, dit des pieds d'Euryclée qui se hâte vers sa maî­
tresse (Odyssée 23.3); des formes nominales comme iktar 
"tout contre, tout près", aïkt "mouvement rapide", aix, pro­
prement "qui bondit", nom de la "chèvre'', d'un oiseau 
aquatique (Aristote, H.A. 593 b 22), d'un météore (Aris­
tote, Mété. 341 b 3), des vagues aîges, du rivage aigialos, 
nommé par métonymie de la vague, "qui bondit'', aigilips 
"escarpé", proprement "qu'on escalade par bonds'', aigid-, 
nom de l'égide "qui bondit", comme la chèvre de la peau 
de laquelle elle est faite, parce que Zeus la "fait bondir", en 
épouvantail; et "cœur de l'arbre", où la sève "bondit" 
comme Je sang dans les veines (cf. aisso, Hippocrate, Epid. 
2,4,1; etc.); des noms propres comme ceux d'/caros, le fils 
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de Dédale qui s'approcha (cf. iktar) du soleil, si bien que la 
cire de ses ailes fondit et qu'il fut précipité ("bondit") dans 
la mer, et d' /carias, petit-fils de Persée, dont on rappro­
chera le nom, de plus, de lat. ico, icio "frapper" (terme du 
procès de "bondir" (7>); son frère puîné, Apharée, porte un 
nom dérivé de aphar "rapide". Et je lirai ces noms en com­
position discontinue : "qui frappe (Tyndare) en bondissant 
(Icare) rapidement (Apharée)". 

La rapidité peut être celle du guerrier ou du cheval : 
guerrier, comme le "petit" Ajax, qui porte un nom de cette 
racine, Aias tachys Oilêos, Iliade 2.527, "qui bondit, 
rapide, en courant", ce dernier étant fourni par le nom du 
père, de *h2wi- "être rapide, courir" (Bader, 1991); cheval, 
comme ceux qui sont qualifiés de apharteroi (Iliade 23,311 
; chevaux des adversaires du petit-fils de Nestor à la course 
de char des jeux funèbres de Patrocle). Dernier de la chaîne 
allitérante en ar (qui comporte aussi Ar(è)nè), Apharée 
nous achemine vers un cheval explicitement donné par un 
nom, celui du dernier frère, Leukippos; entre les noms 
d'Apharée et de Leucippe sont distribués les deux sèmes 
"rapide" et "blanc" unis au second membre du nom de la 
mère des chevaux d'Achille, Pod-argè d'une racine •arg­
( *h2er-g-) "briller", qui tire son sens "rapide" de la méta­
phore de la foudre, brillante et rapide, mais dissociés dans 
le védique (Rig-Veda 1.117.14) vibhir ... rjrébhir asvaib 
"avec des chevaux rapides (de *h2wi-, ci-dessus) et 
blancs". Par ailleurs, il est frappant que celui qui porte un 
nom relatif à la sexualité, Oibalos, soit, des deux maris de 
Gorgophonè, celui qui a des enfants aux noms zoony­
miques, cheval, Leukippos, et agnelle, Ar(è)nè, par lequel 
j'aborde le monde féminin, après la violence des hommes 
qui conduit à la guerre. 

Ce monde est celui de la reproduction féminine, de la 
croissance, de la production économique, à travers mythe 
et noms. Le mythe est celui de Lèda : unie à Zeus qui prit 
la forme d'un cygne, elle pondit un ou des œuf(s) selon les 
traditions, d'où naquirent Hélène et Castor, Clytemnestre et 
Pollux (tandis que, dans une autre version, Lèda éleva 
Hélène, née de Némésis transformée en oie pour échapper 
à Zeus-cygne). Ce mythe se rapporte à la reproduction ovi­
pare (les mammifères y apparaissant sous les espèces du 
castor), en complémentarité avec la reproduction mammi­
fère, donnée par les noms des belles-sœurs de Lèda : Perf­
boia qui porte dans son nom celui de la vache, et Ar(è)nè, 
dont les deux formes (Artne, Apollodore 3. I0.3; Scholie à 
Apollonios de Rhodes 1.152; Tzetzès, ad Lycophronem 

(6) Chantraine ( 1968-1980) mentionne des étymologies par de )'étrusque et du pré-indo-européen. 

(7)Cette valeur aspectuelle est volontiers celle des présents redoublés comme i c6 (< *h,i-h,k-), cf. sisto "s'arrêter" ... 
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511 ; Âmë, Scholie ad lliadem 2.581) sont bâties sur les 
deux formes flexionnelles du nom de lagneau, arin, am­
( os, etc.): les toponymes dont Ar(è)nè est l'éponyme n'ont 
rien du caractère préhellénique qu'on leur attribue (s.uu. 
Arlnë, Âmë; et par exemple l'Etymologicum Magnum, 
145.49-53, a raison de dire, à propos d' Âmë, kai gàr hatitë 
etiamos "et en effet celle-ci est riche en agneaux"). La 
vache et l'agnelle se rapportent non seulement à la (re)pro­
duction mammifère, mais à la croissance (adulte/petit), et à 
la production économique, de pâture (gros/petit bétail), et 
d'agriculture (par l'attelage du bœuf à la charrue). Le lien 
entre oiseaux et mammifères se fait, à l'intérieur de la 
branche Lèda, par la médiation du castor : par ses terriers 
débouchant dans l'eau des fleuves et rivières, il a des rap­
ports à l'eau, comme les cygnes et oies. 

La dialectique de la violence et de la reproduction peut 
se résoudre par les dits de justice présents dans le nom de 
Philodikë "qui aime la justice"; et on pense à Hésiode et à 
ses démêlés avec son frère Pérsés (au nom, ici, d'un préda­
teur de biens de l'héritage paternel, apparenté à celui de 
Persée) devant la justice, Travaux 27-39 [ithë(eisi di1cëis, 
36 "par des dits de justice droits", cf. notre "droit"]; 213-
224 (219, skoliêisi di1cëisi "par des dits de justice tordus", 
cf. nos "entorses" au droit); 275 "écoute donc la justice, 
dfkes, oublie la violence, bfës, à jamais" (traduction 
Mazon). Mais, nom de la dernière bru, cette -dfkë n'arrive 
qu'au terme de nombreuses violences risquant de porter 
atteinte à la survie. 

Elles embrasent à la fin, par enfants interposés, toute la 
lignée : Apharée et Ar(è)nè eurent pour fils Lynketis et Îdas 
(je comprends : "le lynx de l'Ida"); et, outre que par les 
noms le lynx s'oppose à l'agnelle, sa mère, tous deux 
s'affrontèrent, à propos du mariage de leurs deux cousines 
Leucippides (Hilaera et Phoibè, "Bienveillante" et 
"Brillante") avec leurs cousins Tyndarides, et dans l'une 
des versions du mythe (Pindare, Ném. 10.61-90) Lynx tua 
Castor, qui joue donc un rôle de médiateur entre le mascu­
lin et le féminin, la terre et leau (cf. ici, pp. 81 et 82 ci­
dessus ), ainsi qu'entre cette mort violente et la guérison. 

Auparavant. en effet, Tyndare (en tant que père institu­
tionnel) et Lèda ont eu quatre filles dont les mythes et noms 
se rapportent. on l'a vu. à la légitimité conjugale, et deux 
fils. qui sont les Dioscures, divinités de la survie : Castor et 
Pollux (gr. Polydeûkës). Le premier est le seul, de toute 
cette branche de la famille, à porter un nom qui est par 
ailleurs celui d'un animal. Le nom C/castor est un nom 
d'agent de *kem-. *km-s-. *km-d- "se donner de la peine 

1M1 Racine 4ue j'identifie. mais qui ne figure pas chez Pokomy (1959) . 
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pour mettre en ordre, en bon état de fonctionnement" 
(Bader, sous presse a)<81, par la parole ou par l'action, à des 
fins diverses : bon ordre qui assure la prospérité du royaume 
maritime des Phéaciens, qu'indique le nom de Nausi-k/Jd; 
dressage, et plus généralement soins donnés aux chevaux 
(mittannien assu-ssanni-, gr. Hippo-komos, Epi-kdste, Io­
kdstë, noms de la mère d'Oedipe, Kosmippos, etc.), char­
pentage du cheval de Troie, Odyssée 11,523, hippon .... hôn 
kam' Epeios; etc. L'animal castor "met en ordre" et la 
construction de son village, comparable à ce charpentage, et 
la maladie (anglais disorder), grâce à son kastoreîon, qui 
guérit à peu près tout selon Pline (H.N. 32.26-31) œuvrant 
ainsi pour deux formes de survie. Le dieu, lui, a une fonc­
tion salvatrice comme son frère Polydetikës, dont le nom est 
apparenté à celui de Deukalion (qui fit survivre l'espèce 
humaine au déluge), de *deuk- "briller" (Bader, 1986), 
appliqué à la survie, dans une conception qui assimile la vie 
à la lumière (nous disons encore "voir le jour"), et la mort 
aux ténèbres. Et je comprends Castor (et) Pollux comme 
"qui met en ordre pour la survie". 

La branche Icare - Périboia offre une réduplication des 
noms d'animaux (cheval, vache, agnelle) rencontrés pour 
la seconde génération, mais distribués ici entre mère et 
enfants, avec un développement du cheval et un doublage 
de l'agnelle par une oie-renarde. 

Les deux époux ont cinq fils, dont les noms se rappor­
tent à la guerre, et complètent ceux de leurs père et oncles. 
Les trois premiers renvoient au Cheval, et donnent des addi­
tifs à Apharée - Leucippe, la chaîne sémantique se conti­
nuant alors de ceux-ci à ceux-là: "Rapide", Th6as a chance 
de se référer au cheval, et non, comme Apharée, aussi au 
guerrier; Damasippos, au milieu des trois noms 
"équestres", concerne le dressage, notamment pour l'atte­
lage au char de guerre; celui-ci est impliqué par Ametisimos 
(lecture préférable à celle de lmetisimos, qui serait le seul 
nom non parlant de l'ensemble), hypocoristique d'un com­
posé comme Ametisippos, de ametisasthai, à sens originel 
"mouvoir", et apparenté à lat. moueo (*hz"l--eu-). Ces che­
vaux et char pourraient être destinés à la course, comme 
aussi celui de Leucippos : aphcirteroi (lliade, 23.3 ll) se 
rapporte à des chevaux de course. Mais les noms suivants 
montrent qu'il s'agit de guerre, dans ses effets et/ou causes, 
et dans lorganisation de larmée : Alètès est dérivé de alcio­
mai "errer", proprement "venir d'ailleurs", bâti sur *al­
"autre" qui a donné le nom des drya; et I' "errance" peut 
être la conséquence de la guerre comme dans le cas par 
exemple d'Ulysse, ou sa cause, l'expansion, comme dans le 



cas du nom des PélasRes. d'une racine "errer" (cf. plantio­
mai, concurrencé dans la langue par altiomai) pour 
"s'approcher" (peld;:,o). et fonder un établissement fortifié, 
ayant des portes, pyle (Badcr. sous presse e). Perfleos a un 
second membre fait sur laos, le "peuple en armes" qui com­
plète alors les chefs qu'implique la séquence du cheval et 
son char. Aucun de ces noms ne pourrait réellement rece­
voir de sens, pas plus que les précédents, s'ils ne faisaient 
tous ensemble partie d'un système aux rouages établis avec 
une économie de moyens et une rigueur de découpage struc­
tural extrêmes. Appartient à ce système le dernier des noms 
de la famille Pénélope, celui de l'héroïne elle-même. 

Les cinq fils d'Icare et Périboia ont une sœur que leurs 
parents ont appelée Agnelle : Arnaia (Tzetzès, Lye. 792, 
Améa, Schol. Od. 4 792, Arnakfa (Ameirtiken t Arnakian 
kaleîsthai, Sc ho/. Odyssée 4. 797, à côté du nom de la 
"jeune fille", meîrax, en âge de se marier, cf. lat. marîtus). 
Agnelle est le nom de jeune fille de Pénélope, Oie-renarde 
par la ptnë; pour une telle dualité cf. K6rë "Jeune Fille" 
(comme Ameirtikë) I Perséphone "qui met en miettes (du 
radical de Persée) la mort", ce que l'épouse d'Hadès fait 
dans son mythe en passant la moitié de l'année sur terre 
(Bader, 1989 a: 38); et comme gamonyme, cf. Hippoda­
meia, l'épouse de l'homme de cheval qu'est Pélops, et dont 
nous ignorons le nom de jeune fille. 

L'agnelle est à une croisée de chemins symboliques : 
hors du mythe de l'héroïne, elle représente la croissance du 
petit mammifère, le petit bétail, etc., et hors de l'onomas­
tique de sa famille, la faiblesse : celle d'un Arnaîos-Îros 
(Odyssée, 18.1-7) dont Agneau est le surnom ironique, et le 
nom de naissance *wïro- "homme" (cf. lat. uir) dont le 
nom est un dérivé de celui de la "force" (lat. uïs; Bader, 
1976 a). Dans le mythe de Pénélope, cette faiblesse doit 
faire face à la violence non du loup, comme dans la fable, 
mais du renard. 

Le nom de Pénélope résulte d'une manipulation du 
poète (Bader, l 998a). Il est à l'origine celui de l'oie­
renarde, oiseau classé dans l'espèce non des canards 
comme le font les modernes, mais des oies, par les Grecs, 
qui ont donné plusieurs formes au zoonyme : chëntil-, chë­
né/-ops, composés d'un adjectif tiré du zoonyme et du nom 
de !' "œil, visage" devenu indice taxinomique ("de la 
classe des oies"), et renouvelés en chën-al6pex, parce que 
l'oie-renarde, à identifier comme tadorne, s'introduit dans 
des terriers comme ceux des renards, par une ruse de 
renard, et comme le renard est roux (Poplin, comm. pers.). 

!9l Autres explications, phonétiquement impossibles, chez de V ries. 

(JO) germ. =germanique. 
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La manipulation du poète consiste à échanger l'ini­
tiale ch du nom de l'oiseau contre l'initiale p du nom qui 
définit l'exploit de Pénélope détissant la nuit la toile (des­
tinée au linceul de Laërte) qu'elle a tissée le jour, la 
ptnë : par un héritage, au nom de Pénélope compris 
comme fait sur celui de l'(oie-)renarde, est parallèle le 
nom d'un personnage de la saga islandaise de Gautrek 
(Lincoln, 1995 ), nommé à sa naissance Renard, Re/ r 
("razzieur", comme gr. al6pëx, a/Ôpii, A/6pë [nom de 
l'héroïne d'un autre mythe, à interpréter comme mythe de 
chasse], lat. uulpës, etc., mais d'une autre racine : non 
pas *h2wl- "arracher" (Bader, 1995 a), mais la racine de 
lat. rapio "ravir" (Vries, 1977, sub uerbo Re/r)<9l); le per­
sonnage prend le nom de Gjafa-Refr, au terme d'une série 
de dons reçus/donnés par des ruses qui sont autant 
d'exploits initiatiques destinés à procurer pouvoir et 
richesses. Offrant, par un autre héritage, une allitération 
interne qui, de plus, est la même, p (> germ.<IDI /)à l'ori­
gine, les deux noms sont sémantiquement parallèles : 
Gjafa-Refr est renard par (la ruse) des dons, Pénélope 
renarde par (la ruse de) la ptnë. La manipulation de l'ini­
tiale par le poète permet d'introduire dans le nom de 
l'héroïne celui de son exploit, comme le nom de l'exploit 
figure, mais sans manipulation formelle autre que la for­
mation d'un composé sur le simple qu'est le nom de nais­
sance, dans celui de Gjafa-Refr. 

Dans la recherche de !'adéquation du nom au mythe 
grec, il faut donc distinguer le nom de l'oie-renarde. 
chënal6pëx, et le nom manipulé Pëne/6pë. Le premier est 
un composé copulatif, c'est-à-dire coordonnant deux noms. 
comme par exemple dans l'onomastique le vieil anglais 
Beowulf "Abeille-Loup", ou, hors des noms d'animaux, gr. 
Alkf-noos "Force et Esprit". En général, ces noms s'appli­
quent à une union des contraires chez un même person­
nage, dont elle souligne le caractère exceptionnel (culture 
et nature, production et prédation, grégaire et solitaire, 
diurne et nocturne, printanier et hivernal, etc., dans le cas 
de Beo-wu/f). Mais les choses se compliquent dans le cas 
du chenal6pëx, du fait que le référent, selon qu'il est oie­
renarde ou tadorne, s'applique à Pénélope ou aux préten­
dants. Le poète le sait bien, lui qui prend soin de relier les 
oies à Pénélope aussi bien qu'aux prétendants, en jouant 
comme un prestidigitateur du thème du double. dans le 
récit du rêve qu'il fait faire à Pénélope (récit suivi de la 
rêverie de l'héroïne sur un autre double, celui des portes de 
corne et d'ivoire par lesquelles arrivent les songes réels et 
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les fantasmes; Odyssée 19,535-558) : dans ce rêve, les oies 
dont Pénélope est la maîtresse deviennent les prétendants 
tués par l'aigle (ici symbole de légitimité), qui n'est autre 
qu'Ulysse, selon l'oniromancie que celui-ci fait et à l'inté­
rieur du rêve et en présence de Pénélope réveillée, mais 
qui ne l'a pas encore reconnu. Aussi l'union des contraires 
peut-elle devenir conflit dans le cas de CHEN versus 
ALOPEX (grégaire versus solitaire: les prétendants for­
ment une troupe, comme les oies de Pénélope, qui, elle, 
œuvre contre eux en solitaire, comme un renard); domes­
tique versus sauvage (domestiques sont les oies de Péné­
lope qui, dans l'Odyssée, ne sont nommées qu'à propos de 
leur maîtresse, et sauvages les prétendants); production 
versus prédation (à la production de la maîtresse des oies 
et du tissage s'oppose la prédation des prétendants, qui se 
comportent comme des renards en mangeant dans leurs 
festins (Bader, 1976 b) la viande qui constitue le bien 
d'Ulysse); masculin versus féminin (le nom du renard est 
marqué comme féminin en grec, comme dans d'autres 
langues indo-européennes, celui de l'oie est masculin et 
féminin, et convient donc et aux prétendants et à l'héroïne, 
comme les oies du rêve). 

S'agissant de Pénélope, l'union des contraires est 
celle du diurne versus nocturne (comme dans la nature où 
les oies sont diurnes, le renard nocturne), parce que, dans 
le mythe, elle s'occupe le jour des oies dont elle rêve la 
nuit, par un renvoi au mythe de la toile tissée le jour et 
détissée la nuit. C'est aussi celle des oie et renarde : pour 
manifester ses qualités d'Oie, qui dans la pensée grecque 
sont celles d'une parfaite épouse, bonne maîtresse de 
maison el fidèle (les oies forment un couple stable; et 
Socrate jurait "par l'oie"), Pénélope use d'une ruse de 
renarde, sa ptnë. 

Mieux, elle met ses ruses en "pelote", tolypë, d'où 
tolypeuo, comme les écheveaux destinés à son tissage 
(dolous tolypeuo, Odyssée 19.137). Parce que dans une 
vieille métaphore la ruse est "ourdie" (dolous hyphainon, 
Odysée 9.422, dol on hyphaine, Iliade 6.187, etc.), le 
mythe du tissage de Pénélope est né d'une métaphore 
comme sont nés d'une métaphore les mythes des chevaux 
ailés (Bader, 1994 b), du charpentage du cheval de Troie 
(Bader, sous presse a, § 6.1), de la pluie (d'or) de Zeus 
d'où naquit Persée, et probablement d'autres. 

A l'allitération présente dans dolous tolypeuo 
s'ajoute un jeu subtil qui relie le nom de la "pelote" de 
ruses et celui de la renarde, sous la forme AIOpë qu'offre 
un autre mythe : un palindrome que je fais apparaître en 
écriture boustrophédon (u et w représentant les deux allo­
phones d'un même phonème, *u, dans le système phono­
logique des langues indo-européennes) : 

AVTHROPOZOOLOGIC A. 19911N"17 

Le palindrome, qui au plan sémiologique unit la 
renarde à sa pelote de ruses, est entouré par pë, syllabe ini­
tiale et finale du nom Pëne/ôpe. 

De manière parallèle et complémentaire, ce même pè 

encadre, mais distendu entre ses consonne el voyelle, les 
palindromes qui unissent le nom de l'héroïne à ceux de 
deux de ses cousins, Pollux (Polydeykës) et Hélène · 

@H~EN- ~Y-
2ffi!Y3Q - VI- - 'I 

3H PO YDEUKEs HE -

La sémiologie de ces deux palindromes concerne la 
survie : survie de l'espèce, qui fait partie des fonctions de 
Pollux et explique son nom, et que contrecarre Hélène par 
l'adultère qui déclenche la guerre de Troie; survie de la 
lignée légitime, pour laquelle s'opposent l'adultère Hélène 
et la fidèle Pénélope, dont le mythe répond au filigrane 
tissé par les noms de deux autres de ses cousines, Timan­
dra... Phylonoè ("qui honore son mari de manière à faire 
survivre la lignée"); ce mythe est celui de la pelote de 
ruses de la renarde, enroulée dans le premier palindrome. 

Aucune des interprétations proposées ci-dessus n'a en 
elle-même de valeur probante. Mais elles peuvent recevoir 
appui du parallélisme d'autres formes et/ou systèmes. 

Pour ce qui est des formes, je donnerai trois exemples 
typologiquement comparables au nom de Pénélope inter­
prété par un changement de l'initiale de chën- "oie" en 
celle de ptnë "tissage", longuement étudié ailleurs (Baller, 
l 998a). L'un est celui des deux noms de la source 
qu'Apollon doit maîtriser au cours de son initiation del­
phique, Télphousa et Délphousa; en une union des 
contraires, ils conjoignent l'inhumation ( *dhel-bh-) et la 
grossesse (*gwel-bh-; Bader, sous presse b). Un autre 
concerne l'un des noms de la "mandragore" (cf. Diosco­
ride, 4.75.l, mandragôrâs, Bader, sous presse c) : à côté de 
mandragorâs, nom poétique de la plante alors désignée par 
métaphore comme "rassemblement dans un lieu clos" 
(pour une prise de drogue collective)< 11 >, dirkaîa, seul des 
trois phytonymes à n'être pas motivé dans la langue, est le 
nom technique qu'emploient les botanistes, et kirkaîa une 
réfection de ce dernier sur le nom de Kirkè, magicienne qui 
fait usage de la plante dans un épisode de l'Odyssée où est 
crypté l'anagramme du nom de la "mandragore" (Bader, 

< 11 l Interprétation qui a reçu l'assentiment de S. Amigues. 



1997 c). Le troisième exemple de changement d'initiale est 
celui des noms du dieu de l'orage (probablement le plus 
important des dieux des hommes de langue indo-euro­
péenne parce que, sans son intervention, sévit la mortelle 
sécheresse), des trois radicaux : 

*ter-h 2- : louvite Tarhund-, hittite IM-unna 
(= *Tarhunna-), gaulois Taranis, etc.; 

*per-(-g-, -kw-) : sanskrit Parjdnyal}, vieux russe 
Perunu, lituanien PerkÜnas, etc.; 

*ker-h 2 - : grec Keraun6s; épithète de Zeus qui 
désigne le dieu comme incarnation de la "foudre", 
keraun6s, comme Perkünas de perkünas (et cf. vieux 
prussien percunis) "foudre". 

Les renouvellements des noms du dieu par change­
ment d'initiale sont consécutifs aux renouvellements des 
métaphores, en rapport avec la représentation de la foudre 
comme arme du dieu de l'orage (Bader, sous presse c : 
"traversée", seule, dans le cas de *ter-h2- ("traverser en 
perçant", cf. les noms de la "tarière" ... ); "traversée" éga­
lement dans celui de *per ... ("traverser en franchissant", 
cf. lat. portus, etc.), mais aussi "coup", donné par la 
foudre conçue comme arme, cf. le pdrvata- d'lndra; la 
métaphore du "coup" (qui subsiste dans nos "coup de ton­
nerre", et, figurément, "coup de foudre") donne par 
hypallage le nom du "chêne" (arbre du dieu de l'orage) 
apparenté, du type lat. quercus, gaulois Hercynia (silua) 
"chênaie" ( *p- amuï, comme il est normal en celtique, 
dans celui-ci, assimilé au *-kw- intérieur dans celui-là)). 
Cette métaphore du "coup", sans plus de "traversée", est 
seule à expliquer les formes grecques : le keraunos est 
l'arme du dieu (cf., Aristophane, Av., 1714, etc). La racine 
à laquelle appartient le terme *ker-h2-, est la racine "frap­
per, briser", de skr. srati, gr. kerai'zo ... Dans le champ 
sémantique des noms d'armes, elle a donné, outre ce 
keraunos (skr. forul} "arme de jet", got.(121 ha(rus "épée", 
etc.) et le nom des armes naturelles que sont les "cornes" 

02> got. = gotique 
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(lat. cornu, gr. kéras, hitt. karawar, avec le même type 
d'altération phonétique que dans *ker-h 2-eu-no­
> keraun- , etc.). 

Pour ce qui est de l'existence d'autres systèmes ono­
mastiques structurés, en voici, pour finir, quatre exemples. 

L'un est celui des noms de conquérants indo-européens 
("Migrant [Pélasges], Désirant conquérir [Vénètes], venant 
d'un Autre territoire [drya], ils ont fait Leur [Sabins] le ter­
ritoire de conquête, pour l'avoir organisé en un Ensemble 
[Semnons] qui est une Totalité confédérale [Teutons) de 
Tous les Hommes [Allemands]" : Bader, 1994 a) - cet 
ensemble ayant pu connaître des variations locales : ainsi la 
Fourmilière, donnée par le nom des Myrmidons d'Achille, 
qui calque le nom de la teutii en Phthie (Bader, sous presse 
d) -. Un second exemple est fourni par les noms de conqué­
rants du uër sacrum samnite, articulés aux noms du prin­
temps calendaire (Bader, l 997b ), dont certains sont faits sur 
des noms d'animaux (Picentes, Hirpinl, FrenUJni, pics, 
jeunes loups, cerfs). L'existence, à première vue surpre­
nante, de tels systèmes d'ethniques, cesse de l'être, si on 
leur met en parallèle les systèmes onomastiques de nom­
breux mythes sémiologiquement structurés en fonction de 
l'idiosyncrasie propre à chacun de ces mythes, comme le 
montrent, outre celui de la famille Pénélope, les deux der­
niers exemples ici mentionnés, celui de la maison royale 
d'Elide, qui est à l'origine des concours olympiques (Bader, 
sous presse a : Aéthlios ... Epeiosl. 131 ... Hyrmfnë "Cheval de 
Concours et son Char"), et celui de la famille iranienne de 
Zarathustra, comparable à la famille Pénélope pour le 
mélange des zoonymes et des autres noms, et, surtout, pour 
la sémiologie, afférente à la (re)production : l'ensemble est 
enclos entre les noms de l'aïeul Uji (à nom apparenté à celui 
d'Augias, descendant de l'Epeios d'Elide) et celui de sa 
petite-fille Pourucista, et est relatif à !' "accroissement ( Uji) 
par de nombreuses connaissances (Pourucistiï)". À la géné­
ration intermédiaire, 2'.arathuJtra (nom grécisé : Zoroastre) 
"qui a un chameau dressé", avec un emploi métaphorique 
du nom de l'animal aux deux bosses, porte un nom sémiolo­
giquement comparable à celui d'Oedipe. Cela doit faire 
l'objet d'une autre étude (Bader, 1997 a). 

031 Dérivé de la forme attendue en grec, au lieu de hippo-, de *ekwo- "cheval". 
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